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                    Lorsque l’on approche de la Coupe du monde de football,
                        l’excitation, l’espoir, les craintes assaillent chaque équipe nationale et
                        leurs supporters. Plus elle s’approche, moins il y a de critiques envers le
                        pays organisateur. On ne pense plus qu’au foot et à ce qui va se passer sur
                        le terrain, comme si on se rendait à un rendez-vous mondial. Tout le monde
                        sait que ce sera un moment d’émotion pure. On a besoin de tels moments où
                        les petites nations elles-mêmes aspirent à réaliser des exploits. Chacun est
                        convaincu que ce sera « sa » coupe du monde. Car c’est aussi un moment où on
                        peut être gagnant par procuration. Regardons le vocabulaire employé : « Nous
                        avons gagné » et « Ils ont perdu ». Qu’y a-t-il de plus beau que de faire
                        partie d’un collectif, d’avoir un objectif commun ? Quand je parle de
                        collectif, c’est avant tout d’un sentiment d’appartenance qu’il s’agit, un
                        sentiment qui dépasse les frontières. Vous pouvez être du Guatemala ou du
                        Zimbabwe et être supporter de l’équipe de France.

                    J’ai eu la chance de participer à des coupes du monde en tant
                        que joueur ; j’ai aussi eu la chance de voir la Coupe du monde en tant que
                        supporter (Brésil, 2014). Lorsque vous êtes supporter, que vous regardez ce
                        qui se passe dans les villes et aux abords des terrains, vous êtes surpris
                        par la bienveillance entre les gens qui soutiennent des équipes différentes. Certains font des milliers de kilomètres pour venir
                        participer à ces moments-là. Tout le monde sait qu’il n’y aura qu’une seule
                        équipe gagnante. Mais c’est la préparation, le voyage, la rencontre, le
                        partage de moments de plaisir. Lorsque l’on assiste à la Coupe du monde, on
                        voit qu’il n’y a pas de symbole plus fort de la mondialisation que cet
                        événement. En l’espace de quelques semaines le monde a un centre. Et ce
                        centre raconte la situation du monde.

                    Il faut aussi savoir que le football permet aux grandes
                        entreprises du pays organisateur de faire du business en collant aux
                        émotions. Car il ne faut pas se leurrer, la Coupe du monde représente un
                        énorme business pour le pays organisateur : construction des stades, des
                        infrastructures, etc. Les grands groupes internationaux jouent aussi. Ce
                        sont très souvent les mêmes multinationales qui organisent, construisent,
                        communiquent et effectuent le marchandising. A-t-on besoin de dépenser
                        autant d’argent ? Les coupes du monde racontent le processus de
                        financiarisation du monde. Comme les autres activités industrielles et
                        commerciales, elles dirigent et orientent les énergies vers le business.

                    Un autre aspect concerne le rôle extraordinaire que les coupes
                        du monde jouent pour tous les médias qui espèrent que l’équipe de leur pays
                        ira le plus loin possible dans la compétition afin de vendre la publicité
                        qui accompagne les programmes sportifs. L’engouement populaire est donc très
                        important. Si l’équipe d’un pays est éliminée, cela a un impact sur les
                        politiques et même sur le sentiment national. Cela montre bien que ce n’est
                        pas qu’un jeu. Le football mondialisé crée un sentiment d’appartenance
                        nationale. Existe-t-il une animosité entre des pays comme celle que l’on
                        peut voir entre certaines équipes ? Moi, je regarde le jeu, mais je me
                        demande si les spectateurs ne regardent pas davantage la nationalité des
                        équipes. La conjoncture et l’histoire des pays ont une incidence sur des
                        sentiments qui dépassent le jeu. Des précédents historiques peuvent être
                        ravivés sur le terrain, même pour des spectateurs qui n’ont pas vécu
                        l’histoire antérieure.

                    Tous les continents sont représentés dans les différentes
                        équipes et les équipes peuvent être composées de joueurs de tous les
                        continents. Le football est un outil privilégié pour percevoir l’immense
                        diversité des populations humaines. Même les gens qui ne s’intéressent pas
                        au foot regardent ce spectacle. C’est un très bon moyen pour changer notre
                        perception de la diversité humaine, pour faire tomber les préjugés et pour
                        combattre le racisme.

                    Le football n’est que la métaphore de notre société où l’argent
                        est au cœur de tout. Mais est-ce une nouveauté ? Aujourd’hui le nombre de
                        clubs riches s’est réduit. Dans les grands championnats il y a moins de
                        surprise qu’avant, du fait de la concentration des meilleurs joueurs dans
                        les clubs les plus riches. On voit toutefois un déplacement des richesses :
                        aujourd’hui c’est le Qatar ; les Chinois sont propriétaires des deux
                        principaux clubs italiens… Le football n’échappe pas à la spéculation,
                        notamment chez les jeunes joueurs. On spécule sur leur avenir.

                    Mais n’oublions pas que, lorsque l’on parle de coupe du monde
                        ou de grands clubs, on parle de l’élite et du foot-business. Le football
                        comme jeu reste d’une beauté inégalable parce qu’il suffit de se réunir.
                        Ainsi j’ai rencontré récemment des jeunes garçons de café près de chez moi ;
                        à 23 h ils m’interpellent et m’invitent à venir faire un match de foot avec
                        eux. Je leur demande si c’est une blague en regardant ma montre et ils me
                        disent : « Après le boulot on va faire un petit match ensemble ». Ils
                        avaient réservé le terrain pour 0 h 30. « Si vous voulez, vous pouvez venir
                        avec nous ! » C’est ça la beauté du foot. Être avec des amis et partager du
                        bon temps, avec des sourires, de la tristesse et, à la fin, le sentiment
                        d’avoir passé un grand moment de plaisir.

                    Le football, c’est aussi lorsque vous préparez le sac de votre
                        fils, de votre fille, le samedi matin à 8 h pour l’emmener jouer avec ses
                        copains. Et vous vous retrouvez, entre mamans et papas, en train de regarder
                        les enfants jouer, parfois sous la pluie, sans la moindre tribune sur un
                        stade d’occasion. C’est aussi, tous les week-ends, des milliers de parents
                        qui servent de chauffeurs ; au club, des milliers de bénévoles qui
                        s’occupent de milliers d’enfants, filles et garçons de toutes les couleurs
                        et de toutes les religions… Sans ces bénévoles le foot-business n’existerait
                        pas.

                    C’est le grand intérêt du livre de Pascal Boniface de démontrer
                        comment le football a conquis le monde de façon pacifique tout en étant
                        porteur de valeurs fondamentales de promotion du vivre ensemble,
                        d’intégration, de lutte contre les discriminations, de joies collectives. Il
                        porte un regard lucide, en mettant en avant tout ce que ce sport peut
                        apporter de positif à toutes les sociétés. Un livre très informé et
                        passionnant, à l’image de son auteur.

                     

                    Lilian Thuram

                

            

        
    
        
            
                
                
                    Introduction
                

                
                    Un fonds souverain issu d’un pays du Golfe achète un club de
                        football ayant la tour Eiffel pour logo et fait venir de Barcelone une star
                        brésilienne, avec pour objectif de remporter la Ligue des champions en
                        Europe… et les marchés asiatiques. Ce pays, le Qatar, qui vit dans une zone
                        géopolitique troublée, investit dans le football, car il y voit le moyen de
                        protéger son existence en se faisant connaître sur la terre entière. Le
                        transfert de Neymar au PSG à l’été 2017 est un exemple emblématique de lien
                        entre football et mondialisation.

                    À l’approche de la Coupe du monde 1998 en France, j’ai vu une
                        occasion en or de marier ma passion du football et ma profession de
                        géopolitologue. J’ai donc rencontré deux éditeurs, chez lesquels j’avais
                        déjà publié, pour leur proposer un livre sur le football et les relations
                        internationales. Il y avait déjà une littérature abondante sur les aspects
                        économiques, sociaux et sociétaux du football, mais pas sur ses aspects
                        géopolitiques. Les deux éditeurs eurent le même réflexe d’incrédulité : soit
                        j’écrivais un livre sur le thème du football, soit j’en rédigeais un sur les
                        relations internationales. Mais ils ne percevaient aucune relation entre les
                        deux. On pouvait raconter la grande ou les petites histoires de ce sport,
                        mais il n’y avait aucune raison rationnelle d’en appeler à la géopolitique.
                        Le projet n’était à leurs yeux qu’une ruse grossière et désespérée
                        pour tenter d’écrire sur mon sport préféré. Tous deux refusèrent donc mon
                        projet dont ils ne comprenaient pas le sens, d’un point de vue académique
                        comme pour le public.

                    Plus personne ne peut désormais nier l’existence d’un lien
                        entre géopolitique et football. Les motifs de l’investissement du Qatar dans
                        ce sport, la Coupe du monde 2018 obtenue par la Russie, le rayonnement donné
                        à l’Islande par son équipe nationale, la volonté de la Chine d’être une
                        grande puissance footballistique, les débats sur le sort du FC Barcelone en
                        cas d’indépendance de la Catalogne, etc. Les exemples fourmillent pour
                        témoigner de son impact sur la société internationale.

                    Lors de conférences sur la géopolitique du sport, il m’arrive
                        de demander à la salle : qui connaît Antonio Costa ? Généralement, aucun
                        bras ne se lève. Personne ne se manifeste. Puis j’enchaîne : qui connaît
                        Cristiano Ronaldo ? Cette fois, toutes les mains se lèvent. L’un est le
                        Premier ministre du Portugal, depuis novembre 2015. Il mène une politique
                        originale de gauche et a permis la relance de l’économie d’un pays durement
                        touché par la crise. Bref, un dirigeant politique, tout à fait honorable et
                        respectable, qui a servi son pays et ses concitoyens. Malgré ces
                        caractéristiques peu fréquentes, il est peu connu en dehors de son pays, y
                        compris au sein d’un pays si proche, à tous les niveaux, qu’est la France.

                    L’autre ? Pas la peine de le présenter, c’est une star mondiale
                        du football.
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                L’empire pacifique
            

            
                Le football est le stade ultime de la mondialisation…

                La mondialisation (globalisation en anglais)
                    est le concept le plus communément admis pour qualifier l’état actuel de la
                    planète. Elle a connu plusieurs phases : la première eut lieu lorsque des
                    navigateurs se lancèrent à la conquête du monde et mirent en relation régions et
                    civilisations qui, auparavant, ignoraient leur existence respective. Cette
                    première mondialisation est plus une européanisation du monde. Elle fut
                    complétée dans un deuxième temps par les révolutions technologiques que furent
                    la machine à vapeur, le télégraphe, la photographie, etc.

                Karl Marx avait déjà déclaré que les prolétaires n’avaient pas de
                    patrie et créé dès 1848 une Internationale voulant abolir les frontières. Paul
                    Valéry put écrire en 1929 que « le temps du monde fini commen[çait] », car la
                    terre entière était découverte et ses richesses répertoriées et partagées. Il y
                    a eu deux guerres déjà qualifiées de mondiales au 
                        XX
                    e siècle.

                La phase actuelle de mondialisation est une formidable contraction du
                    temps et de l’espace, due à l’explosion des nouvelles technologies de
                    l’information et de la communication (NTIC). Plus personne de sensé ne miserait
                    une forte somme d’argent sur la possibilité ou non de faire le tour du monde en
                    80 jours, comme le fit Phileas Fogg, le héros du roman de Jules Verne, Le Tour du monde en quatre-vingts jours, paru en 1872. On
                    peut communiquer instantanément et gratuitement avec quelqu’un qui se situe aux
                    antipodes. On peut avoir un accès immédiat au contenu de bibliothèques situées à
                    des milliers de kilomètres. Il existe désormais certaines références
                    universelles que l’on vive dans les faubourgs de Dakar ou à Pékin, dans le
                    centre de Londres ou au sein d’une favela de Rio de Janeiro.

                Les frontières, sans avoir disparu, n’ont plus la même signification.
                    Donald Trump, le pape François, Bill Gates ou Beyoncé sont des figures mondiales
                    connues et reconnues bien au-delà des pays où ils vivent.

                En 1989, Francis Fukuyama pariait sur « la fin de l’Histoire1 ». Selon lui, le modèle de la démocratie et de l’économie libérale
                    s’était imposé, si ce n’était pas encore dans les faits, au moins dans les
                    esprits, et ne connaissait plus aucun concurrent. L’histoire, au sens hégélien
                    du terme, prenait donc fin, car elle était nourrie par l’opposition et le
                    conflit. Cette vision optimiste (concurrencée par celle, pessimiste et guère
                    plus pertinente, du choc des civilisations) ne s’est pas réalisée, les conflits
                    empruntant d’autres voies et les rivalités se poursuivant. En examinant tous les
                    symboles de la mondialisation, une évidence apparaît à celui qui dépasse les
                    préjugés et regarde le monde avec curiosité et ouverture d’esprit.

                Coca-Cola, Apple, l’économie de marché, Internet, les réseaux
                    sociaux, le téléphone portable ou encore la démocratie sont les symboles le plus
                    souvent cités quand on évoque la mondialisation. Un autre les surpasse tous : le
                        football. Il y a des gens qui jouent au football dans des pays ne connaissant
                    ni la démocratie ni l’économie de marché. Il y a des gens qui jouent au football
                    dans des lieux où, faute d’électricité, vous n’avez pas accès aux réseaux
                    sociaux. La Corée du Nord est un pays totalitaire et ermite ; pourtant, on y
                    joue au football. Dans le village global qu’est devenue la planète, les
                    footballeurs sont les citoyens les plus connus… et indubitablement les plus
                    populaires. Si on devait désigner le symbole le plus évident de la
                    mondialisation, et donc de l’état actuel de notre planète, le football devrait
                    venir, sans aucune hésitation, le premier à l’esprit.

                
                    
                        Une conquête rapide et populaire
                    

                    Jamais la constitution d’un empire, de surcroît durable, n’a
                        été aussi rapide ni son extension à ce point totale. Jamais auparavant
                        empire n’a été établi avec un enthousiasme débordant des peuples conquis. On
                        disait que le soleil ne se couchait jamais sur l’empire de Charles Quint.
                        C’était inexact. En revanche, celui du football ne connaît quasiment pas de
                        limites, les derniers bastions étant en train de tomber. Cette conquête
                        s’est opérée sans brutalités, massacres, exécutions, viols ou
                        asservissements. L’enrôlement se fait sur la base du volontariat. C’est pour
                        cela qu’il touche l’habitant des favelas comme le trader, le citoyen
                        urbanisé et mondialisé, comme le gamin d’un bidonville africain. Y aurait-il
                        un village qui résiste encore et toujours, tel celui d’Astérix face à
                        l’Empire romain ? Difficile à trouver sur la surface de la planète.
                        Certaines poches de résistance existent, notamment en France. Nous
                        y reviendrons ultérieurement.

                    La totalité des empires de l’Histoire a été conquise par la
                        force. L’empire américain se vit comme celui de la liberté, mais n’est pas
                        toujours vécu de la sorte par les autres peuples. Toujours est-il que sa
                        puissance, parfois désirée, parfois imposée, peut susciter un fort rejet.
                        Pas celui du football. La majorité des populations conquises réclament au
                        contraire une intensification de l’occupation, phénomène inconnu pour tout
                        autre empire.

                    Au sommet de sa force, l’hyperpuissance américaine effrayait et
                        suscitait un large rejet. Au sommet de sa gloire, l’hyperpuissance
                        footballistique brésilienne suscitait l’admiration et le désir.

                    La première fédération de football (Football Association) fut
                        créée en Angleterre en 1863, en Écosse en 1873, au Pays de Galles en 1876 et
                        en Irlande en 1880. Les premières associations fondées en dehors du
                        Royaume-Uni le furent au Danemark et aux Pays-Bas en 1889, en Belgique et en
                        Suisse en 1895, puis en Allemagne en 1900.

                    Ce sport so british est parti à la
                        conquête du monde, par la voie habituellement utilisée par les
                        Britanniques : les mers et les océans.

                    Dans les ports, les marins et les commerçants anglais
                        pratiquaient le football, lors de leurs escales. Ils furent rapidement
                        imités par la population locale, sans qu’il y eût d’ailleurs besoin
                        d’exercer une quelconque contrainte. Il n’est dès lors pas étonnant que les
                        premières équipes professionnelles continentales aient été celles des villes
                        portuaires : Le Havre en France, Gênes en Italie, Bilbao et Barcelone en
                        Espagne, Hambourg et Hanovre en Allemagne. Les étudiants continentaux
                        revenant des collèges anglais ont également joué un rôle important dans la
                        diffusion de ce sport, rapportant dans leurs malles chaque été ballons et
                        envie de jouer. Au début, le football est donc un sport britannique qui se
                        joue… partout où il y a des Britanniques, non seulement selon leurs règles,
                        mais également selon leurs us et coutumes.

                    En 1889, un match opposa les Anglais de Montevideo et de Buenos
                        Aires sous un gigantesque portrait de la reine Victoria. Le premier match
                        brésilien fut disputé entre sujets britanniques de la Companhia de Gas de
                        Sao Paulo2. L’Asociacion del Futbol Argentino (AFA)
                        fut fondée le 21 février 1893, sous l’impulsion d’un professeur d’origine
                        anglaise, Alejandro Watson Hutton, qui allait devenir son président. Et les
                        premiers pratiquants enthousiastes de ce nouveau sport en acceptaient toutes
                        les règles, même celles qui, sans conteste, portaient l’empreinte
                        britannique. Ainsi, le tout premier guide de football qui circula dans le
                        Rio de la Plata indiquait que « le joueur lésé [pouvait] accepter les
                        excuses du coupable à condition qu’elles [fussent] sincères et formulées
                        dans un anglais correct3 », l’Argentine Football Association ne
                        permettant pas que l’on parle espagnol lors des réunions de ses dirigeants.
                        De même, l’Uruguay Association Football League interdisait que les matchs
                        aient lieu le dimanche parce que la coutume anglaise commandait de jouer le
                        samedi. Belle démonstration de soft power avant même
                        l’existence du concept !

                    Au Danemark, en Russie, en Argentine, au Brésil, c’est aussi
                        par le chemin de fer qu’ont été conquises les nouvelles possessions
                        terrestres du football. Et par ses tout premiers utilisateurs, puisque ce
                        sont les ingénieurs chargés de la construction de ces
                        nouvelles lignes qui ont enseigné aux habitants de ces mondes inexplorés du
                        ballon rond ses règles et ses joies4. En Afrique et en Asie, ce
                        sont les colons qui ont introduit le jeu, d’où la précocité historique de
                        son apparition dans les colonies britanniques. Au Japon, il fut introduit
                        par un colonel de l’armée britannique en 1873. Ce sont également les Anglais
                        qui l’implantent en Corée en 1882. Au Costa Rica, là encore, des industriels
                        venus construire le premier tramway du pays y firent découvrir le football.
                        Il est amusant de noter que le Nicaragua, sous l’influence des États-Unis
                        jusqu’à la révolution sandiniste de 1979, a moins développé le football que
                        le Costa Rica. Aussi à la frontière entre les deux pays se trouve un ballon
                        de football géant comme pour marquer cette démarcation. Le premier match
                        recensé en Turquie opposa, en 1895, dans la ville d’Izmir, deux équipes de
                        résidents britanniques. Le football était à l’origine proscrit pour les
                        nationaux et réservé aux étrangers. Devant la contestation populaire, le
                        pouvoir leva ces interdictions. Au Mexique, le football fut introduit par
                        les Anglais qui travaillaient dans les mines et sur les voies ferrées ; le
                        premier club, créé en 1902, s’appelait British Club.
                        Peut-on dire plus simplement que, par ces exemples recueillis sur tous les
                        continents, la Grande-Bretagne a été le berceau, mais aussi le fer de lance,
                        du football aux quatre coins du globe ?

                

                
                
                    
                        Du local au mondial
                    

                    Une autre manifestation significative de la mondialisation du
                        football réside tout simplement dans le choix de son adversaire. Initialement, sans même qu’il fût nécessaire de se poser la
                        question, les premiers matchs internationaux se déroulaient entre les
                        voisins les plus proches. Avant la mondialisation, les distances étaient
                        plus grandes, si on prend comme mesure le temps de parcours. L’horizon
                        portait moins loin.

                    Le premier match international ne le fut d’ailleurs pas tout à
                        fait. Il opposa en 1872 l’Angleterre à l’Écosse (résultat final : 0 à 0),
                        deux nations d’un même État, le Royaume-Uni, en une rencontre dont la
                        hauteur de l’enjeu se juge à la vigueur des identités nationales écossaise
                        et anglaise qui étaient alors (et sont toujours) vivaces. Au-delà de cette
                        singularité, toute britannique, la tendance à se confronter avant toute
                        autre chose à l’équipe d’à côté se confirme partout.

                    Alors que le football y acquit un statut professionnel en 1885,
                        il faudra attendre 1929 pour assister à la première défaite anglaise contre
                        un pays non britannique (en l’espèce, face à l’Espagne, par 3 à 4) et 1950
                        pour que l’Angleterre daigne participer à une Coupe du monde. Elle subit
                        d’ailleurs, à cette occasion, une humiliante défaite face aux États-Unis (1
                        à 0).

                    Le premier match du Portugal se fit contre l’Espagne en 1923
                        (1-3), celui du Costa Rica contre le Salvador, la même année. La Suède
                        affronta la Norvège en 1908 (11-0). L’équipe de France, quant à elle,
                        inaugura ses matchs internationaux contre la Belgique en 1904 (3-3).
                        L’Argentine joua son premier match contre l’Uruguay en 1901. Le Brésil
                        rencontra l’Argentine pour sa première apparition internationale, en 1908.
                        Le Japon eut comme premier adversaire étranger, en 1917, la Chine ; l’équipe
                        de l’empire du Soleil levant perdit 5 à 0. Le Sénégal rencontra le Mali
                        en 1965, quelque temps après leurs indépendances respectives. La Slovénie
                        fut plus prompte, puisqu’elle joua son premier match contre la Croatie
                        (issue elle aussi de l’ex-Yougoslavie) dès 1991, alors qu’elle attendit 1992
                        pour être admise à la fois dans l’Organisation des Nations unies (ONU) et à
                        la Fédération internationale de football association (FIFA).

                    L’Afrique du Sud présente un intéressant cas particulier, dans
                        lequel football et géopolitique sont étroitement mêlés. Son premier match
                        international eut lieu contre les Pays-Bas en 1924. La quasi-totalité de
                        l’Afrique était alors colonisée et ne pouvait donc offrir à la nation
                        australe de partenaire indépendant, affilié à la FIFA. Sans compter que les
                        autorités sud-africaines de l’époque n’auraient guère eu de goût pour un
                        match les opposant à une équipe composée en tout ou partie de joueurs noirs.
                        Après 1955, l’Afrique du Sud ne participa plus à aucun match international.
                        Elle était boycottée, du fait de sa politique de discrimination raciale, par
                        les instances sportives. En 1992, réintégrée dans le concert des nations
                        après la suppression du régime d’apartheid, elle joua son premier match
                        contre le Cameroun, l’équipe phare du continent noir.

                

                
                
                    
                        Mondial et mondialisation
                    

                    Pour se rendre aux Jeux olympiques de 1924 et 1928, les joueurs
                        uruguayens avaient voyagé en bateau avec des billets de troisième classe, en
                        train dans des wagons de seconde classe sur des bancs en bois et enchaîné
                        les matchs en échange du gîte et du couvert. Pour la première Coupe du monde,
                        organisée en 1930, l’Italie, une des meilleures équipes de l’époque, avait
                        renoncé à faire le déplacement. Treize équipes y ont participé sur les seize
                        places alors disponibles : quatre équipes européennes utilisèrent le navire
                        le plus rapide de l’époque qui mit quinze jours pour rejoindre Montevideo,
                        en partant de Gênes. Les joueurs de l’équipe de France, tous amateurs,
                        avaient dû négocier avec leur employeur des congés. Il fallut une
                        intervention du Quai d’Orsay auprès du ministère des Armées pour que Marcel
                        Pinel, alors militaire, puisse se joindre à l’équipe. Gaston Varot, quant à
                        lui, ne put y participer, car retenu à son poste au secrétariat du
                        Conservatoire national de musique. Enfin, Alex Tepot obtint au dernier
                        moment un congé exceptionnel de l’administration des douanes.

                    En 1950, la Coupe du monde eut lieu au Brésil. L’équipe de
                        France refusait alors de s’y rendre, au prétexte que les organisateurs
                        avaient prévu 3 500 km de déplacement en quatre jours, de Porto Alegre à
                        Recife. Les mauvaises langues estimaient qu’il s’agissait plutôt de cacher
                        la piètre qualité de l’équipe de l’époque. La situation trancha complètement
                        avec l’angoisse qui saisit le pays lorsque les joueurs durent passer par les
                        matchs de barrage afin d’obtenir leur ticket d’entrée à la Coupe du monde
                        2014. L’équipe de France fut d’abord battue 2-0 en Ukraine, avant de
                        valider, devant un stade en délire, son billet lors d’un match retour
                        incroyable, qui se solda par une victoire inespérée de 3 buts.

                

                
                
                    
                    
                        Quand le football accélère la construction européenne
                    

                    La Coupe d’Europe des clubs champions connut sa première
                        édition en 1955-1956, avant le traité de Rome qui fut signé en 1957.
                        L’Espagne qui, à l’époque, était tenue à l’écart de la construction
                        européenne, pour des raisons politiques, domina l’Europe naissante du
                        football, suivie par le Portugal (grâce à son club mythique, le Benfica de
                        Lisbonne), écarté lui aussi de l’Europe politique du fait de son régime
                        dictatorial. Néanmoins, la constitution de cette Europe du football
                        accélérera le sentiment d’appartenance commune d’un continent traversé
                        durant des siècles par des guerres intestines.

                    L’Écossais Denis Law, Ballon d’or en 1964 sous les couleurs de
                        Manchester United, déclarait : « Grâce à la création des Coupes d’Europe par
                        vous autres Français, des pays différents se sont retrouvés sur un seul et
                        même terrain, celui du jeu, même si c’était pour jouer les uns contre les
                        autres. On a définitivement enterré l’après-guerre. À travers le Real
                        Madrid, qui a remporté cinq Coupes d’Europe des champions, c’était l’Europe
                        qui, grâce au football, se reconstruisait5. » Les
                        matchs entre clubs européens suscitèrent déplacements, reportages et
                        retransmissions qui firent prendre conscience de l’existence des autres. La
                        guerre n’existait plus entre les pays européens, les confrontations étaient
                        canalisées dans les stades. Le rideau de fer était infranchissable, sauf
                        pour les clubs de football qui le traversaient afin de jouer les coupes
                        européennes. Et, dans l’après-guerre, les deux Europe (la communautaire et
                        celle du football) se sont progressivement développées et élargies. De nouvelles règles furent adoptées, de nouveaux membres ajoutés
                        et de nouvelles compétitions créées. De plus, ces deux Europe subissaient la
                        division Est-Ouest avec, de part et d’autre, une plus grande prospérité et
                        une plus grande liberté à l’Ouest. Enfin, toutes deux connurent une
                        accélération de leur construction sous l’impulsion du traité de Maastricht
                        (1992) pour l’une, de l’arrêt Bosman (1995) pour l’autre6.

                    Le club de Galatasaray, lui-même symbole de l’enracinement et
                        de l’ouverture européenne de la Turquie, a participé à la Coupe des clubs
                        champions, dès la deuxième édition. En 1950, l’équipe de Turquie participa
                        au sein de la zone euro aux éliminatoires de la Coupe du monde. La victoire
                        de Galatasaray dans la Coupe de l’UEFA (Union of European Football
                        Associations, Union des associations européennes de football) en 2000 a été
                        considérée en Turquie comme la preuve à la fois de son appartenance à
                        l’Europe et du fait qu’elle pouvait relever le défi européen avec succès. Il
                        en était de même pour l’excellent parcours de l’équipe nationale turque dans
                        l’Euro 2008. Je me rappelle une plaisanterie de Philippe Seguin :
                        connaissant l’opposition du président de la République à l’entrée de la
                        Turquie dans l’UE, il me disait, « La tête de Sarkozy si la Turquie gagne
                        l’euro ! », avant de partir dans un de ses grands éclats de rire dont il
                        avait le secret.

                

                
                
                    
                        La télévision : arme de conquête massive
                    

                    La mondialisation, on l’a vu, est la contraction du temps et de
                        l’espace. Le développement des transports et les formidables gains de temps
                        qu’il entraîne vont accélérer l’organisation de
                        compétitions internationales de football, permettant une mobilité inconnue
                        auparavant. Et la télévision va la rendre visible et accessible par tous.

                    Ce média va parachever la conquête du monde par le football.
                        Dans un film magnifique intitulé La Coupe, on peut
                        admirer les efforts déployés par deux jeunes moines tibétains réfugiés dans
                        un monastère en Inde pour se procurer le poste de télévision qui leur
                        permettra de voir la finale de la Coupe du monde 1998, et assister à la
                        victoire de la France contre le Brésil. Grâce à des trésors d’imagination,
                        ils parviennent, dans un premier temps, à quitter nuitamment le monastère
                        pour se rendre dans la ville voisine afin d’y regarder les matchs. Y étant
                        déclarés interdits de séjour à la suite d’un incident, ils arrivent à
                        dénicher un poste de télévision puis à l’installer de façon rudimentaire
                        pour être en mesure de regarder France-Brésil. Finalement, tout le monastère
                        se joindra à eux, autorisant les deux bonzes supporters à sortir de leur
                        clandestinité. Bref, dans un lieu voué à la prière, au recueillement, à la
                        méditation, d’où les plaisirs et les tentations de ce bas monde sont
                        écartés, ces deux jeunes partagent une même passion planétaire et arrivent à
                        lui gagner un entourage a priori rétif à ce genre de distractions. Le
                        football, s’il arrive à être un motif de passion, y compris dans les
                        monastères tibétains, est bien un phénomène mondial et la télévision, à
                        défaut d’être son prophète, est son plus sûr auxiliaire, le faisant
                        apparaître dans les endroits les plus reculés et les plus inattendus.

                    La fiction dépasse parfois la réalité. On apprenait en 2006 que
                        les moines bouddhistes de Thaïlande avaient reçu le feu vert des autorités
                        religieuses et politiques du pays pour regarder le Mondial. En revanche, ils
                        devaient rester calmes et silencieux, sans avoir le droit de
                        parier sur les matchs7.

                    La télévision a créé un stade aux capacités d’accueil illimité.
                        Chacun peut y prendre place, quel que soit l’endroit où il se trouve. Elle
                        permet de fédérer des centaines de millions de téléspectateurs dispersés
                        partout dans le monde. Les relations entre le football et télévision sont
                        mutuellement bénéfiques. Chaque grande compétition incite les personnes à se
                        doter d’appareils plus performants et de meilleure qualité. Ce sport a donc
                        aidé la télévision à s’introduire dans chaque foyer. Mais elle permet aux
                        footballeurs de réunir de plus en plus de fidèles. Rarement, la formule
                        gagnant-gagnant n’a été plus justifiée…

                    Pourtant, lorsque la télévision est apparue, les responsables
                        du football ont craint que la retransmission des matchs entraîne une
                        désertion des stades. L’image avait beau être en noir et blanc, peu nette,
                        et l’écran petit, on pouvait être tranquillement chez soi, sans avoir à
                        braver les rigueurs hivernales qui accompagnent souvent les matchs. Pourquoi
                        affronter les transports en commun ou trouver difficilement une place de
                        parking et payer cher pour être mal assis ? Par la suite, l’image s’est
                        améliorée, la couleur est apparue, les écrans se sont agrandis et on eut la
                        possibilité de voir les plus belles actions, les buts spectaculaires ou les
                        faits de jeux contestables au ralenti. France-Allemagne fut le premier match
                        retransmis en France en 1950. Il y avait à l’époque 1 500 postes de
                        télévision en France. Les jours précédant la retransmission, il s’en est
                        vendu 1 000 par jour. La première Coupe du monde diffusée à la télévision
                        fut celle se déroulant en Suisse, en 1954. En 1958, douze matchs furent
                        retransmis en France et dix autres firent l’objet de résumés
                        filmés. Les ventes de téléviseurs augmentèrent de 20 % dans l’Hexagone.

                    En 1962, il était encore impossible de retransmettre en direct
                        en Europe un match se déroulant au Chili. Les télévisions européennes
                        pouvaient diffuser le match seulement après en avoir récupéré les bobines
                        par voie aérienne. La Coupe du monde 1966 fut pour la première fois
                        retransmise en mondovision. 400 millions de personnes virent la finale dans
                        trente-six pays. 1970 connut une nouvelle poussée, car quelques privilégiés
                        purent suivre la compétition en couleur et voir le formidable parcours de
                        l’équipe auriverde8. On estime à 1,8 milliard
                        le nombre de personnes ayant suivi la finale de 1982 et à 3 milliards celles
                        ayant regardé le match entre l’Allemagne et l’Argentine en 2014.

                    Le 23 décembre 2017 eut lieu le classico,
                        match phare de la Liga, le championnat d’Espagne de football, opposant le
                        Real Madrid au FC Barcelone. Le coup d’envoi fut donné à 13 h à Madrid.
                        Jamais ce type de match n’eut lieu aussi tôt : il aurait dû normalement se
                        dérouler en soirée mais les organisateurs souhaitaient en faciliter l’accès
                        à un plus grand nombre de téléspectateurs. Le choix de cet horaire
                        permettait aussi de toucher le marché des téléspectateurs asiatiques : 13 h
                        à Madrid, c’est 20 h à Pékin, 17 h 30 à New Delhi et 19 h à Jakarta,
                        respectivement capitales des deux pays les plus peuplés du monde et du
                        quatrième. On estime à 700 millions le nombre de personnes ayant regardé le
                        match. Précédemment, l’Espagne avait déjà programmé un match un dimanche
                        midi pour conquérir les marchés asiatiques.

                    Le match opposant deux clubs d’une même ville (Manchester City
                        et Manchester United) en décembre 2017 a été retransmis dans tous
                        les pays membres de l’ONU, sauf la Corée du Nord, Cuba, Saint-Kitts-et-Nevis
                        et la Moldavie9.

                    Au-delà des téléspectateurs, c’est le merchandising – vente de
                        maillots et d’objets – qui est visé. Qui dit match télévisé et augmentation
                        du nombre de spectateurs dit intérêts surmultipliés des équipementiers et
                        sponsors. La publicité n’est plus vue par quelques milliers de spectateurs
                        présents physiquement dans les stades, mais par les centaines de millions
                        ayant vu les matchs, à travers les panneaux publicitaires, les maillots des
                        joueurs et les spots diffusés avant et après. Cela va entraîner afflux des
                        sponsors, des publicités et donc d’argent. Plus le football est visible,
                        plus celui-ci attire sponsors et annonceurs. Plus ces derniers se pressent,
                        plus les matchs deviennent spectaculaires, des événements auxquels on ne
                        peut échapper.

                    Les retransmissions télévisées accentuent également le
                        phénomène d’identification à l’équipe. Il n’est pas nécessaire d’habiter
                        dans la capitale ou d’effectuer un long déplacement pour supporter l’équipe
                        nationale. Le pays entier peut la suivre, y compris les nationaux résidant à
                        l’étranger. Finie donc l’époque où un président de club anglais menaçait de
                        brûler les caméras qui se seraient introduites dans le stade. La télévision
                        va permettre aux clubs populaires et emblématiques de bâtir une stratégie de
                        développement international. Nul besoin de s’asseoir à Santiago-Bernabéu
                        pour soutenir le Real Madrid ou à Old Trafford pour vibrer avec Manchester
                        United. Ce dernier dispose de plus de 200 clubs officiels de supporters à
                        travers plus de 40 pays. Plus particulièrement, il dispose d’une vingtaine
                        de clubs officiels de supporters en Asie : un au Bangladesh, trois en Chine, un à Hong Kong, un en Inde, un au Japon, deux en Malaisie, un en
                        Birmanie, au Népal, à Singapour, en Thaïlande et au Vietnam.

                    Selon une étude publiée par Nielsen Sport sur la Seria A, le
                        championnat d’Italie de football, et publiée par le Corriere de la Sierra, le Milan AC est le club italien qui compte
                        le plus de supporters/sympathisants dans le monde (47 millions, face aux
                        23 millions soutenant la Juventus de Turin). L’étude se base essentiellement
                        sur une étude des réseaux sociaux et la géolocalisation des fans. Selon le
                        site officiel du Real Madrid, le club dispose de 2 267 peñas (groupes de supporters) réparties sur les cinq continents,
                        alors que le FC Barcelone en compte 1 246 (chiffre 2017). En 2015, avec
                        1 million de visiteurs, le musée du Real Madrid était le quatrième musée le
                        plus visité de la capitale, après le Prado, le Musée Reina Sofía et musée
                        Thyssen-Bornemisza.

                    Les clubs étant suivis à l’échelle mondiale, le prix à payer
                        pour être le sponsor maillot est porté à la hausse.

                    
                        Tableau 1.1 – Exemples de coût du sponsoring maillot
                            (en millions d’euros)

                        [image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    Notons que le contrat conclu entre Manchester United et Sharp
                        en 1982 s’élevait à 500 000 livres sterling pour deux ans. Compte tenu de
                        l’inflation, cela équivaudrait à un contrat de deux ans, s’élevant à
                        1,5 million d’euros.

                    
                        
                        Tableau 1.2 – Évolution des budgets (en millions d’euros)

                        [image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                     

                    Et Internet a accentué le mouvement.

                    
                        Tableau 1.3 – Nombre d’abonnés sur les réseaux sociaux

                        [image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    Soutenir le Real Madrid ou Manchester United quand on est
                        Chinois ou Japonais n’a en effet rien d’évident. Aucune affiliation
                        historique ou territoriale ne peut le justifier (et le permettre). Le seul
                        mécanisme opérant est l’engouement pour le spectacle, qui suscite un
                        sentiment d’identification.

                

                
                
                    
                        Pourquoi le football ?
                    

                    Le football a étendu son emprise sur la planète. Selon
                        Christian Bromberger, le football est « la bagatelle la plus sérieuse du
                            monde10 ». De son côté, Simon Kuper note qu’« à
                        part manger, boire et procréer, la seule chose que des millions de gens
                        aient en commun, c’est le football11 ». Comment expliquer
                        que le football se soit imposé comme le sport universel ayant pris le pas
                        sur tous les autres ? Pourquoi est-ce ce sport qui est devenu universel,
                        plus que le curling, la lutte gréco-romaine, le biathlon ou le rugby ?
                        Simplicité et facilité sont certainement les caractéristiques qui expliquent
                        le plus son succès.

                    Simplicité des règles, dans un premier temps. Chacun peut
                        comprendre qu’il s’agit d’amener le ballon dans les buts adverses, ou ce qui
                        en fait office. La règle du hors-jeu est plus subtile, mais on s’en dispense
                        régulièrement dans les parties informelles. Il n’y a pas de règles plus
                        compliquées, comme celles qui régissent les autres sports collectifs, qui
                        nécessitent un réel apprentissage. Et c’est surtout la facilité avec
                        laquelle on peut le pratiquer qui fait la différence. Bien sûr, un gazon
                        confortable, des poteaux droits et un filet sont appréciés. Mais leur
                        absence n’empêche pas les joueurs d’improviser une partie dans une rue, une
                            cour, une place, un parking, un champ, une plage, etc. Des T-shirts posés
                        par terre feront office de cage, si besoin est, et, dans les cas extrêmes,
                        on peut même se dispenser d’un ballon, en le remplaçant par une boule de
                        tissu, une boîte de conserve ou une balle de tennis. Allez donc jouer au
                        basket sans panneaux ou au rugby sur du ciment. La plupart des sports
                        individuels ou collectifs nécessitent des équipements souvent coûteux et les
                        conditions météorologiques empêchent la pratique de certains sports dans de
                        nombreux endroits. Or on peut jouer au football même en haute altitude, dans
                        des conditions climatiques compliquées. De l’Islande à la Bolivie, ce sport
                        est roi.

                    Au football, le nombre de joueurs peut varier. Officiellement,
                        c’est onze contre onze, mais on a vu des parties se jouer à deux contre
                        deux, voire un contre un, ou même avec des configurations numériques à
                        géométrie variable, la symétrie venant compenser l’âge, la force ou le
                        talent des joueurs.

                    Les caractéristiques physiques ne sont pas, a priori,
                        discriminantes, tant que le talent est là. Pelé – de son vrai nom Edson
                        Arantes do Nascimento –, meilleur joueur de tous les temps, est loin d’avoir
                        une carrure imposante. La star brésilienne Socrates (1954-2011) se vantait
                        même de limiter au maximum les efforts et de ne jamais se priver de faire la
                        fête, y compris la veille d’un match12. Il est vrai
                        qu’aujourd’hui la préparation physique est plus sérieuse. Le fait que Michel
                        Platini ait été écarté du centre de formation de Metz pour insuffisance
                        physique supposée a fait le bonheur du club voisin et rival de Nancy. Johan
                        Cruyff (1947-2016) paraissait frêle et Diego Maradona culminait à
                        1,66 mètre, loin de l’impressionnant Zlatan Ibrahimovic, 1,95 mètre.

                

                
                
                    
                    
                        La FIFA, plus forte que l’ONU ?
                    

                    L’empire mondial du football, à la fois artisanal et complexe,
                        traditionnel et turbulent, a un gouvernement, la Fédération internationale
                        de football association. Cette fédération d’associations fut créée en 1904
                        par des délégués provenant de Belgique, du Danemark, d’Espagne, de France,
                        des Pays-Bas, de Suède et de Suisse. Les Anglais boudèrent l’événement,
                        estimant qu’ils devaient, en tant qu’inventeurs du jeu, demeurer à l’écart.
                        Sans doute une caractéristique anglaise : attendre que le train soit parti
                        pour monter dedans, comme ils le firent pour la construction européenne.
                        Mais disons également que le football rend compte d’une caractéristique
                        nationale française : vouloir organiser les choses. La FIFA, la Coupe du
                        monde, la Coupe d’Europe des clubs champions (qui deviendra la Ligue des
                        champions) et le Ballon d’or sont des créations françaises. On sent, dans le
                        football comme pour les organisations internationales, cette pulsion
                        institutionnelle de la France.

                    La FIFA ne reconnaît qu’une fédération par pays. Les
                        fédérations adhérentes se voient accorder le monopole du football dans leur
                        champ national. Sans cette affiliation à la FIFA, il leur est interdit
                        d’organiser des rencontres internationales. Elle compte plus de membres que
                        l’ONU : 211 contre 193. D’ailleurs Kofi Annan, lorsqu’il était secrétaire
                        général des Nations unies, a admis que l’organisation mondiale considérait
                        avec envie la Coupe du monde comme le sommet du seul jeu véritablement
                        global, joué dans chaque pays par toutes les races et toutes les religions.
                        C’est l’un des rares phénomènes aussi universels que les Nations unies.

                    De son côté, le magazine de la FIFA affirmait fièrement sur
                        l’essor mondial du football : « Il aura fallu des siècles aux chrétiens pour
                        accomplir cette mission [extension mondiale] alors que la FIFA la réalise en
                        quelques décennies13. »

                    
                        Tableau 1.4 – Nombre de membres de la FIFA et de l’ONU

                        [image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]
                    
                    Hong Kong et Macao (qui y ont conservé leur place malgré leur
                        réunification avec la République populaire de Chine en 1997 et 1999) sont
                        membres de la FIFA, mais pas de l’organisation mondiale, tout comme Taïwan.
                        Remarquons au passage que la FIFA réussit là où l’ONU a échoué depuis
                        l’origine : faire participer à la même instance internationale la Chine
                        populaire et Taïwan, même si cette cohabitation a sans aucun doute été
                        rendue possible par la concession faite par Taïwan de ne pas revendiquer le
                        nom de Chine et d’accepter le titre de Chinese Taipei.
                        Interviewé par le magazine France Football, Joao
                        Havelange, qui fut président de la FIFA de 1974 à 1978, répond à la
                        question : « Quelle est votre plus grande satisfaction ? » par :
                        « L’entrée de la Chine après vingt-cinq ans d’exclusion. J’ai mis cinq ans
                        pour y parvenir ». Ce qu’il faut remarquer, c’est qu’en l’occurrence la
                        Chine n’a pas fait dépendre son arrivée de l’exclusion de Taïwan, ce qui fut
                        pourtant le cas dans l’ensemble des organisations internationales auxquelles
                        elle siège.

                    La Palestine a été admise de façon pleine et entière à la FIFA,
                        ce qui n’est pas le cas à l’ONU. Quel que soit l’avenir réservé à cette
                        partie tourmentée du monde, on peut (et pourra) dire que l’équipe nationale
                        de football de Palestine a préexisté à l’État palestinien, comme l’équipe
                        d’Algérie a préexisté à l’État algérien.

                    Les vingt-six membres suivants de la FIFA ne sont pas membres
                        de l’ONU :

                    
                        
                            Angleterre (1905)

                        

                        
                            Anguilla (199614) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Curacao (1932) (Pays-Bas)

                        

                        
                            Aruba (1988) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Bermudes (1962) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Chinese Taipei (1954),

                        

                        
                            Écosse (1910) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Îles Caïmans (1992) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Gibraltar (2016),

                        

                        
                            Guam (1996) (États-Unis),

                        

                        
                            Hong Kong (1954),

                        

                        
                            Îles Cook (1994) (Nouvelle-Zélande),

                        

                        
                            Îles Féroé (1988) (Danemark),

                        

                        
                            Îles Turques et Caïques (1998),

                        

                        
                            Îles Vierges américaines (1998) (États-Unis),

                        

                        
                            Îles Vierges britanniques (1996)
                                (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Irlande du Nord (1911) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Kosovo (2016),

                        

                        
                            Macao (1978),

                        

                        
                            Montserrat (1996) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Nouvelle-Calédonie (2004) (France),

                        

                        
                            Palestine (1998),

                        

                        
                            Pays de Galles (1910) (Royaume-Uni),

                        

                        
                            Porto Rico (1960) (États-Unis),

                        

                        
                            Samoa américaines (1998) (États-Unis),

                        

                        
                            Tahiti (1990) (France),

                        

                    

                    Les huit membres suivants de l’ONU ne sont pas membres de la
                        FIFA :

                    
                        
                            États fédérés de Micronésie (17 septembre 199115),

                        

                        
                            Îles Marshall (17 septembre 1991),

                        

                        
                            Kiribati (14 septembre 1999)

                        

                        
                            Monaco (28 mai 1993),

                        

                        
                            Nauru (14 septembre 1999),

                        

                        
                            Palaos (15 décembre 1994),

                        

                        
                            Tuvalu (5 septembre 2000).

                        

                        
                            Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du
                                Nord (24 octobre 1945) 
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